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476 LIVRES 

Nous croyons que ce livre peut servir 
à beaucoup de fins dont l'une serait d'être 
un ouvrage de base présentant matière à 
réflexion aux étudiants sérieux intéressés 
au système politique canadien. Depuis sa 
publication en 1971, l'essai de S. Noël a 
fortement influencé les spécialistes du do­
maine politique. Le livre de McRae ajoute 
donc plus de crédibilité et donne une nou­
velle dimension à la thèse de Noël. Ce livre 
ainsi que son excellente bibliographie cons­
tituent un apport de poids au débat cons­
titutionnel canadien sur le partage des pou­
voirs. 

C. Lloyd BROWN-JOHN 

Département de science politique, 
Université de Windsor 

M I T G H E L L , J. L. (éd.), Computers in 
the Humanities, Burns et Mac-Eachern 
Limited, Ontario, 1974, 310p. 

En 1973, s'est tenu à l'université du Min­
nesota (Minneapolis) un important colloque 
sur l'utilisation de l'ordinateur dans les 
sciences humaines (International Conféren­
ce on Computers in the Humanities). L'ob­
jectif de ce colloque était de rassembler 
tous les chercheurs, principalement ceux 
d'Amérique, qui utilisent l'ordinateur dans 
leurs recherches. Vingt-neuf communica­
tions (sur un total de 115), présentées lors 
de cette rencontre, ont été publiées dans 
Computers in the Humanities. 

Les sujets ont été répartis dans les 7 sec­
tions suivantes : linguistique, stylistique, 
lexicographie et langage, rapport, systèmes, 
musique et poésie et art. Comme dans la 
plupart des publications de ce genre, le 
classement des textes entre les sections sem­
ble arbitraire. Un même problème (celui de 
la confection d'un dictionnaire, par exem­
ple) est souvent dispensé dans plusieurs 
sections à la fois. On trouve cependant à 
la fin du volume, en plus de la liste des 
participants au colloque, un précieux index 

de toutes les notions et des concepts ex­
posés dans l'ouvrage (par exemple, îemma-
tisation qui renvoie aux textes de Spevack, 
Koubourlis, etc). Cet index permet de re­
grouper avantageusement les mêmes ques­
tions traitées à travers les différentes sec­
tions. 

Le principal besoin auquel répond cette 
publication est certes celui de l'information. 
On y apprend quels sont les principaux tra­
vaux menés grâce à l'aide de l'ordinateur 
actuellement en Amérique. On constate 
alors que l'utilisation de l'ordinateur dans 
les sciences humaines est déjà fort répan­
due. Il était opportun et même nécessaire, 
d'une part, de rassembler tous ceux qui em­
ploient maintenant ce moyen technique et, 
d'autre part, de faire connaître l'état d'avan­
cement de leurs travaux. Cette publication 
permettra ainsi à tous les chercheurs qui 
sentent le besoin d'utiliser l'ordinateur dans 
leurs recherches, de prendre connaissance 
à la fois de résultats déjà obtenus et de la 
méthodologie de recherche que postule l'or­
dinateur. 

On peut constater aussi, en parcourant 
les divers sujets exposés, que l'ordinateur 
ne sert plus uniquement à établir des in­
dex, des concordances et des dictionnaires 
de formes. Les données quantitatives d'un 
dépouillement de texte, compilées et trai­
tées par l'ordinateur, ne sont également plus 
entreprises seulement en vue de résoudre 
des problèmes précis, tels que l'identifica­
tion de l'auteur d'un texte. L'ordinateur 
constitue aujourd'hui un moyen heuristique 
à l'étude des problèmes beaucoup plus gé­
néraux et fondamentaux. Son apport dans 
certaines recherches d'ordre sémantique est 
substantiel. La communication de MM. 
Marxwell et Smith («A computerized lexi-
con of English »), qui traite principalement 
de la définition des entrées d'un dictionnai­
re, est particulièrement importante à ce 
point de vue. Au niveau plus abstrait du 
fonctionnement des langues naturelles, M. 
Jordan élabore un programme d'ordinateur 
qui pourra structurer et adapter sa propre 
mémoire de telle sorte que l'ordinateur 
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pourra redonner toute expérience nouvelle 
qui lui sera présentée. De tels travaux sont 
d'un très grand intérêt au niveau de la 
recherche théorique en linguistique. 

Quelques textes présentent un aspect 
technique poussé et s'adressent principale­
ment aux spécialistes. Ce n'est pas le cas 
cependant pour la plupart des communica­
tions qui rendent compte surtout des résul­
tats. Les contraintes de temps et d'espace 
ont amené les auteurs à présenter des textes 
courts, concis, sans qu'ils puissent élaborer 
suffisamment certains aspects de leurs re­
cherches. Toutes les dimensions du thème 
de cette rencontre n'ont pas été traitées en 
profondeur. Malgré ses faiblesses, qui tien­
nent à sa nature même, cette publication 
met en évidence la part de plus en plus 
grande qu'occupe maintenant l'ordinateur 
dans les sciences humaines. Certes, comme 
on le constate à la lecture de cet ouvrage, 
l'ordinateur ne résoud pas tous les problè­
mes. Il les change seulement. 

Pierre MARTEL 

Faculté des Arts, 
Université de Sherbrooke 

PINARD, Maurice, The Rise of a Third 
Party. A Study in Crisis Politics. 
Montréal et London : McGill-Queen's 
University Press, 1975 (nouvelle édi­
t ion) , 297p. 

Cette nouvelle édition de l'ouvrage de 
Maurice Pinard sur le Crédit social étonne 
à plus d'un point de vue. On promet au 
lecteur une édition augmentée (« enlarged 
édition ») alors qu'en réalité le sociologue 
de l'université McGill n'a ajouté à son li­
vre qu'une note, presque tirée à part, qui 
remet en question l'hypothèse soutenue dans 
la première version de The Rise of a Third 
Party (1971) et reprise intégralement dans 
ce nouveau jet de 1975. Bref, on nous invite 
à lire un volume pour nous apprendre à la 
fin que l'auteur lui-même est en désaccord 

avec la thèse qu'il a alimentée dans les 
pages précédentes et dans plusieurs entre­
vues où il était invité en tant que spécia­
liste du Crédit social. Le lecteur nous par­
donnera cette entrée en matière quelque 
peu sèche, réalisant que nous l'avons mis en 
garde contre la relecture de ce livre qui 
n'apporte vraiment de neuf que sa couver­
ture, au demeurant fort jolie. 

La thèse du professeur Pinard - qu'il 
s'empressera, avons-nous dit, de contredire 
en appendice - repose sur le postulat que la 
prépondérance d'un seul parti dans un sys­
tème politique bipartiste favorise la forma­
tion et l'émergence de tiers partis. La Palice 
n'en eut été point contrarié ! L'hypothèse 
du professeur Pinard, dans le cas canadien, 
enfonce des portes ouvertes. Le professeur 
de sociologie politique de l'Université de la 
rue Sherbrooke n'a pas choisi, comme but 
premier - ce dont il ne se cache pas dans 
la préface de son livre - d'étudier le Crédit 
social mais de vérifier son hypothèse em­
pruntée au courant le plus formaliste de la 
science sociale américaine. Sa démonstra­
tion, trop souvent truffée d'emprunts beha-
vioristes ou marxologiques, de toutes écoles 
et époques, ne réussit pas à convaincre le 
lecteur qui demeure toutefois satisfait de 
la qualité des enquêtes effectuées par Mau­
rice Pinard. 

Ce qui ressort de ce livre, c'est la thèse 
du Crédit social, génération spontanée. La 
prépondérance du parti libéral fédéral du­
rant les années soixante ainsi que la chute 
de l'Union nationale après la mort de son 
chef-fondateur seraient directement respon­
sables, de l'apparition et du succès relatif du 
parti de droite de Real Caouette. Causes 
partielles, causes régionales. L'histoire po­
litique canadienne se caractérise précisé­
ment par l'hégémonie d'un seul parti. Que 
cette hégémonie favorise l'émergence de 
tiers partis en général, d'accord ! Mais cette 
prépondérance n'explique en rien pourquoi 
le Crédit social, forme particulière d'oppo­
sition politique de la petite bourgeoisie ru­
rale et semi-rurale du Québec. Durant les 
années soixante, cette petite bourgeoisie, 


